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«Tu seras ingénieur mon fils; infirmière, ma fille!»
« Nos stéréotypes sont hérités du XIXe
siècle. les femmes seraient plus tournées
vers la communication et le social, les
garçons vers le technique.» (Ialre GaVRAY

23 OL. de filles sont dans
.70 l'ingénieurie selon les

chiffres d'Eurostat de 2009. Mais le chiffre
peut tomber à 10 010 certaines années_

Les stéréotypes de genre ont la vie dUre. surtout lors
du dloix du métier et en dépit des avancées dans
l'égalité des sexes. Seras-tu esthéticien, mon fils?

• Marie-Odile SI(.C' est exceptionnel cetteCC ~nnée»,. tempère Phi-
lippe Nmane, respon-

sable administratif à l'institut
Pierrard de VIrton quand on lui
demande de commenter la
photo annuelle du palmarès
des ingénieurs industriels où
ne posent cette année que des
garçons. «L'année prochaine, il y
aura sans ,Joute quatre filles »,
continue-t-il. Car, c'est un cons-
tat unanime, les stéréotypes du
genre ont la vie dwequand il
s'agit du choix de la profession.
Et quand bien même mademoi-
selle décoche 'Un diplôme d'in-
génieure, elle se dirige principa-
lement «vers l'enseignement ou
les bureaux d'étude», précise Phi-
lippe Ninane. Et si tout se jouait
dès le berceau, à partir du mo-
ment où maman achète une
grenouillère rose à la petite Ma-
rie et une bleue à son frère Tho-
mas? «Les personnes ont très peu
conscienceque, depuis leur enfance,
elles sont déterminées en tant que
fille ou garçon, avance Claire Ga-
vray, professeur de psychologie
et spécialiste du genre l'ULg. À
la naissance, le cerveau de l'être
humain n'est développé qu'entre
10et 15 %». Il reste de la marge
pour l'éduquer et l'orienter.

les filles ne font pas de sport
Faut-il regretter ce cloisonne-

ment de notre société entre

filles et garçons. ? «Les stéréoty-
pes de genre ne me dérangent pas,
concède Marylène Bertrumé,
du Centre psycho-médico-so-
cial de VIrton (PMS). Unefille ne
vas pas, juste pour l'égalité des
sexes, essayer la maçonnerie ou la
construction!» D'autres regret-
tent cette bipartition, comme
Nathalie Flamant, chargée de
communication au Forem pour
la province de Luxembourg :
«C'est malheureux car dans quels
secteurs cherche-t-on de la main
d'œuvre? Une femme qui n'ayas
de qualifications n'est pas obligée
de se tourner vers le nettoyage. Les
métiers de la construction ne sont
pas tous des métiers lourds, cer-
tains exigent même de la minutie,
comme les femmes savent en dé-
montrer.»
«Les stéréotypes sont des généra-

lisations d'observations qu'on fait
passer pour naturelles alors qu'el-
les ne le sont pas du tout, explique
Claire Gavtay, professe1ir(e) à
1'ULg. Les nôtres sur les hommes et
les femmes sont en grande partie
hérités du XlJC szêcle.Lafemme se-
rait plus douce, l'homme plus com-
pétitif, la femme est vouée à la
sphère privée, l'homme à la sphère
publique. C'était alors mal vu
qu'une femme fasse du sport Ce ne
sont pas des justifications scientifi-
ques, mais elles vont avoir un im-
pact sur nos consciences.»
Un esthéticien moqué

La peur du regard des autres

nous fait-elle choisir une fonc-
tion en adéquation avec les re-
présentations sociales sur le
métier en question ? «Il reste des
craintes, confirme Marylène
Bertrumé du PMS de Virton,
surtout chez lesjeunes de 15-16 ans
en quête d'identité sexuelle. Ceux-ci
sont plus cruels entre eux. Unjeune
garçon très féminin avait par
exemple choisi l'esthétique vers
14-15 ans. Il se laissait pousser les
cheveux, mettait en avant son côté
féminin. Mais il a été suivi par une
assistante sociale pour l'aider à
avancer car il était sujet à des mo-
queries à l'école.Ce garçon a été de
l'avant, il a osé» Mais, comme le
constate Mm.Bertrumé, «une
fille osera plus souvent prendre un
métier de garçon qu'un garçon ce-
lui d'une fille. Une fille, avait par
exemple choisi l'e1ectromécanique
à Bertrix et elle était très jolie, très
féminine. Elle a eu moins de mal à
assumer ses choix.»
On pourrait penser que la so-

ciété va vers toujours plus
d'égalité. Cependant, «nous
sommes dans une période d'incerti-
tudes face à l'avenir. Les gens es-
sayent de trouver des explications
à leur malheur et on va rechercher
dims les stéréotypes », affirme
Claire Gavray. Preuve en est
dans les publicités où les stéréo-
types sexistes sont plus pré-
sents qu'ailleurs et où il est plus
difficile de légiférer .•
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Des campagnes de lutte
garçon puériculteur a par
exemple perdu tous ses
amis ", témoigne Françoise
Goffinet de l'institut pour
l'égalité des femmes et des
hommes.

Faceà la longue vie des
stéréotypes, diverses
campagnes ont vu le jour.
«Choisis ton métier; sans.
préjugés !", est le slogan de la
dernière action lancée par la
Fédération Wallonie-Bruxelles
intitulée «Girls day, boys day"
(voir le site www.qdbd.be qui
regorge de témoignages
vidéo) "Ce qui ressort de cette
campagne, c'est que les
moqueries venant des
copains font le plus mal. Un

• Marie-Odile SAC

CilIl1ÏlleÉtienne, 24 ans, d'Ar-
lon, a fait des études d'ingé-
nieur civil mécanicien.

«Nous devions être dnqfilles dans
cette option. En l''année en ingé-
nieur dvil, nous étions en tout qutl-
rante filles pour quatre centsgar-
çons», précise-t-elle. A-t-elle eu
peur de se lancer dans de telles
études? «Peur, oui» mais plutôt
pour «la difficulté des études»,
pas parce qu'elle allait se retrou~
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Nathalie Flamant, chargée de
communication au Forem.le
site est né grâce à l'ASBl
Construtec Wallonie.
les centres PMS, comme celui
de Virton, proposent aussi des
animations pour lutter contre
les stéréotypes ambiants.
«Mais ces animations dédiées
aux élèves de l'enseignement
secondaire concernent plus
globalement l'acceptation de
la différence et la tolérance",
préciseMarylène Betrumé.

Une autre initiative a vu le
jour pour les femmes voulant
se lancer dans des métiers
d'homme, en pénurie. le site
www.femmesdemetier.be vante les
métiers de la construction aux
femmes. «Jem'en sers
régulièrement", confie

Une fille au pays
des ingénieurs

ver entourée de garçons. «Selon
mo~ affirme-t-elle, c'est plusfacile
de s'entendre avec des garçons: ça
fait moins de chichis et ça va plus
vite droit au but».
Il s'est agi, en ingénieur, non

de bloquer par cœur mais de
«comprendre la logique des cho-
ses». Elle avoue qu'elle n'aurait
pu faire médecine et avaler «des
quantités énormes de maùêre ». La
jeune diplômée déclare avoir
toujours aimé, par exemple,
«démonter des radios pour voir ce
qu'il y avait-sous le capot et com-

INTERVIEW

mmt çafonctionnait»
Au bureau, chez Goodyear, où

elle travaille depuis huit mois,
elle est «la seulefille dans (s) on
département». Et «ça se passe as-
sez bien», elle se dit «contente».
«Mais c'est sûr que c'est un monde
d'hommes ». Selon Camille, «si tu
fais une erreur, en tant quefille, on
te cassera plus rapidement./lfaut

savoir ce que tu racontes».
Elle évoque cette anecdote

autour d.e son prénom, mixte,
«Quand je reçoisun mail ou qu'on

• Claire GAVRAY

me te1éphone,on m'appelle Mon-
sieur. Les gens sont assez surpris
quand je leurfais gentiment remar-
quer que je suis une fille.» Et aux
filles qui voudraient se lancer
dans des études d'ingénieur ci-
vil, elle entonne: «Fonce:f,ayez
confiance. On ne vaut pas' moins
que leshommes. On a tout autant à
apporter au monde et à l'innova-
tion.Camille conclut en glissant
qu'il faut suivre sa passion: Si tu
aimes ce que tu fais, tu trouveras
toujours les moyens d'y arri-
ver.» •

« la fIXation des rôles homme-femme remonte à la sédentarisation))
cience qu'elles sont déterminées
depuis leur enfance. À la nais-
sance, le cerveau humain n'est dé-
veloppé qu'à 10-15 %. Selon les an·
thropologues, c'est depuis la
sédentarisation que les rôles hom-
me-femme ont commencé à se
fixer. Ces hiérarchies sont diffé-
rentes selon Lessociétés et les épo-
ques. Il ne faut pas croire que la
hiérarchie hommes-femmes a été
très forte depuis le début et qu'elle
a peu à peu diminué. Le phéno-
mène a toujours été en dents de
scie. Toute société a essayé de trou-
ver des arguments pour légitimer
la place des femmes. Les femmes
n'ont, par exemple, jamais été
autant sous la coupe des hommes
que dix ans après la Révolution
Française.

Mais de quand datent exactement nos
stéréotypes actuels ?
Nos stéréotypes sont hérités du
XIX"siècle. Les femmes seraient
plus tournées vers la communica-
tion et le social, les garçons vers le
technique.
Au XIX'- siècle, le capitalisme nais-
sant et l'Église avaient des raisons
à séparer les hommes et les fem-
mes: on a libéré les hommes des
tâches familiales et ménagères
pour qu'ils soient le plus productif
possible au travail. Le modèle de
partition des sphères a été mis en
place. Pourquoi les femmes n'ont-
elles pas réagi? Elles n'avaient
rien à dire. Certaines, dans les hau-
tes sphères ont pu réagir. D'autres
ont développé des maladies
comme l'hystérie.

Comment lutter contre les stéréoty-
pes ? Est-cepossible ?
Puisque ce sont des choses invisi-
bles - c'est notre propre identité
qui est en jeu - c'est très difficile
de les contrer. Les campagnes de
lutte contre les stéréotypes ont des
revers et des avers. On essaye de
partir de l'expérience des jeunes.
On voit par exemple aujourd'hui
des femmes chauffeurs de bus
qu'on ne voyait jamais avant. Ou
le Grand-Duché a mis en route des
systèmes de congé parental à
prendre aussi pâr les pères : un
père avait fait ça pour ses trois en-
fants et l'entreprise l'a promu car
il a montré qu'il tenait bon. Mais
c'est avant tout le niveau d'éduca-
tion qui explique la distance prise
face aux stéréotypes.

-Lesstéréo~ sont-ils en voie de
disparitiorrfvec: l'avancée dans l'égalité
des sexes?
On pourrait dire que tout va bien
puisque les choses changent. Or
nous sommes dans une période
d'incertitudes par rapport à l'ave-
nir. Les gens essayent de trouver
des explications à leur malheur et
on va rechercher dans les stéréoty·
peso Quand j'étais jeune, on ne
mettait pas de rose aux filles, il y
avait tout un panel de couleurs.
Aujourd'hui, on en revient à ça.
Ceux qui disent actuellement que
les théories dù genre n'existent
pas jouent sur la peur en disant
qu'on s'attaque aux enfants. La
lutte n'est pas gagnée. Les inégali-
tés se sont déplacées du quantifa-
tif vers le qualitatif.
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